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La journée 
! t e » dé l ibérat ions du C o i u e i l de» mi ­
nistres c i mat in ont eu p o u r objet l'état 
Oes t r a v a u x par lementa ires •* le» ques ­
tions à 1' ordre du jour de la Chambre. 

Aux t e r m e » d'un projet de loi s igné à 
[foie pt ir K M . Guisfb.au et Klota, e t t 

rdée a u x instituteur» et inst i tutr ice» 
r - ^ r u a dm brevet supérieur i tne pr ime 
le 1 000 bran ce payable e n cin q annui -

coût : p l u s d e quatre mil) ions par 

• La Chambre a consacré aa double 
séance de m a r d i à la d iscuss ion e n g é n é ­
ral du b u d g e t de la guerre et au débat 
sur la réforme électorale. El le a voté 
nivars crédi ts supp lémenta i re s dont u n 
p» 134 000 i r a n c s pour trais d'arbitrtige 
te laUvemer.t t a z inc idents p r o v o q u é » 
par l'Italie l o r s de la sais ie des bâtimea-ta 
français : la « Carthage », le « M a -
bouba » et l e < Sav lgnano ». 

i • 
t a promot ion annue l l e d u 44 Juillet 

l a n s l e s diTerse* a r m e s et service» Tient 
1» -pnT«îtr« a V « OtËeM ». 

k * 
\ Le Circuit automooi le de Dieppe a été 
• a g n é par B r u c e - B r o w n BUT u n e Toiture 
étrangère . 

U n grave acc ident a occas ionné la 
mort du m é c a n i c i e n B e s s a g n a n a . 
i * 

A. la Comrnision franco-a l lemande de 
Berne de graves difficultés semblent de-
• v i r . s e produire r * 
' S a n s la quest ion de Tanger , l 'Espagne 
W t m o n t r e de prétent ions insoutenables 

Les Marocains rebel les ass iègent la 
rille d'Oueaxan. 

' U n attentat mys tér i eux aurait été com­
mis contre l 'archiduc Joseph-Ferdinand 
l 'Autriche. 

• La plua grande partie de l 'excédent du 
budget a n g l a i s sera consacrée à la m a ­
rine. 

! * 
Le prince de Galies regagnera Par i s 

Jeudi. 

! * 
' En Turquie, la s i tuat ion généra le tant 
•n Macédoine qu'en Albanie est cons l -
aéré» c o m m e crit ique. * 

Contrairement à l'attente des roose-
reltistes, l e s démocrate* veulent rester 
suis . 
I # 
' Les fonct ionnaires chinois , m e n a c é s 
l e n'être plus payés , le trésor étant Tide, 
sont fort mécontents . 

L'Union diocésaine 
des catholiques tourangeaux 

' Notre correspondant souligne 1 importance 
capitale des déclarations faites par il. le vi­
caire général Denis, au troisième Congres dlo-
résio de Tours. Après avoir rappelé la forte 
parole de Mgr Humbrecht « II n y a pus 
en ce moment de question plus importante 
que de ? unir étro.'tement . et la lettre d'encou­
ragement et d'spprobation du Saint-Père, 
M. Denis dit: » Ht «'/«.« rwilun» garder à l'Eglise 
de France ses paroisses et tes éstftsii — non 
•a» les itnîfewM </w» les dwimitmt, mais les 
Mmes fldi>lrs, vivant rie leur foi, qui doivent en 
former la réalité splendide, — organisons Us 
Vnions paroissiales et le» Unions diocésaines. 
De toutes parts, en France, on l'a compris, et 
bientôt il n'y aura plu* un seul diocèse qui 
n ait son t'nlon catholique. » 

Et. poussant plus avant, M. le vicaire général 
affirme que ces Unions ne sont pas un mouve­
ment neutre, mais bUn net.'.emenl confessionnel, 
e! qu'elles n'acceptent aucune alliance dange­
reuse ou compromettante. t>u reste, ajonte-l-il 
i— et l'allusion transparente enthousiasme les 
Tourangeaux. — « de récents événements ont 
'lien fait savoir que le succès va souvent, sinon 
toujours, à ceux qui ont lo courage de leur 
(foi . . 
> Honneur et vœux ardents aux cutholiqnes de 
JTours 1 

\. _ — — ^ — • . 

Le prix 
du scrutin 

de justice 
Ota c o m m e n c e à y -c'oir c lair . 
L a déc i s ion pris© paX le gxyaveroe^ 

m e n t de fermer d'un cou^o cinqueuite e t 
u n * éco l e s ooDgrég-anisie» eat une l u ­
mière qui pénètre d'une hvwir s inistre 
l e s c o u l i s s e s de le, comédie ;>ariemen-
t a » e offerte e u publ ic sur le th."1***** du 
Palais^Bourbon. 

Le gouvernement renonce à v a i w r e rr la r a i s o n aa rés is tance des rexrrca u x 

son projet de loi de représentat ion 
proportion neHe. Il avait ambit ionné de 
doter l a France d'un scrutin de just ice. 
Les rad icaux ne veulent pas . Il leur 
donne e n gu i se de p a y e m e n t du scrutin 
de jus t i ce m » m e s u r e d'injustice. Com­
m e n t l e s radicaux résisteraient-ils 
indéf in iment \ un h o m m e qui leur jette 
en pâture u n e formidable bouchée de 
c inquante e t u n e éco les oongréganiste» T 

Le caUcul est auss i f aux qu'il e s t per­
vers : à p e i n e la bouchée avalée, avant 
m ê m e qu'elle soit digérée, les radicaux 
sont à la recherche du m o y e n de faire 
avorter le projet d e réforme électorale 
et de s e débarrasser d'un ministère 
qu'ils ont e n exécration. 

Aves -vous lu la dernière séance de 
la Chambre ? Au lieu de dire : la d i s ­
cuss ion , l e président aurait dû dire 
l'obstruction est ouverte : MM. Mala-
viaJle et Painlevé , dépêchés par les 
radicaux, ont encombré à qui m i e u x 
m i e u x la tribune de discours de dis­
cussion générale qui n'avaient rien à 
voir avec l'article i" du projet de ré­
forme électorale. Ils n e parlaient pas 
pour convaincre, i ls parlaient m a n i f e s ­
tement pour occuper le temps du Par­
l ement a des bi l levesées . Le Par lement 
les a la issés faire, le gouvernement les 
a la i ssés faire. Par lement et gouverne­
m e n t ont consenti à discuter et à voter 
l'içvtrr!* 2 «vent l'article 1". s o u s le pré -
te-x'-e que cette nouvel le méthode est 
pré férab le à la vieil le tradition de c o m ­
m e n c e r par le cominenoement . En un 
m o t , l e désarroi se met dans l e s rangs 
d u g o u v e r n e m e n t et de l a majorité. 

M. Poinoaré permettra a u x radicaux de 
déformer s o n projet, dte l e « « l o q u e r , si 
b i e n qu'à l a fin il sera méconnai s sab le . 

La m e s u r e d'injusJice n'aura p a s pro­
fité à le. loi de just ice . U n e fo i s d e plus , 
l*homme d'Etat qu'on nous donne 
c o m m e impeccable aura c o m m i s une 
faute, qu'un novice aurait év i tée .11 suf­
fisait pour ce la d'avoir un peu de pro­
bité politique. 

O n n e c h a n g e de minis tère que pour 
cheiMger de poliitique : à quoi bon ren­
verser l e s Cail laux, l es Clemerjoeau et 
l e s Combes , pour les remplacer par 
M. Poinoaré, si M. Po incaré d o » suivre 
la pol i t ique de s e s prédécesseurs î 

Or, à d ivers s ignes , on sent que n o u s 
g l i s s o n s vers u n e nouvel le ère de per­
sécut ion : n 'avons-nous p a s d e s procès 
à la Combes qui r e c o m m e n c e n t T des 
condamnat ions à trois jours d e prison a 
des particulier® coupab le s d'avoir arbore 
l e drapeau du P a p e ? des poursuites 
contre un curé qui, le jour de l a proces­
s ion d e l a Fête-Dieu, tf dépassé de un 
mètre trente le seui l de s o n é g l i s e T u n 
m'objectera que ce sont l e s j u g e s de 
o a i x qui commet tent c e * l'achetés, les 
^ i r e s o u c o m m i s s a i r e s de pphee qua 
ti\it c e s cocasserie» où le burlesque te 
JijL vie à l'odieux, e t que ce B e s t p M 
? 1 \ , ï r tvemernent M a u v a i s e défaite . 
< „ » £ „ : . > paix , commissa i re* de pol ice et 

neme^t . c o ^ m e le can iche sur l e maître 
n o u e n t le sucre <T u n e m * i n <* - ' e / o u e t 

de l'autre >*» s c r u t e n t s e s ^ ^ . ^ 1 0 5 8 , 
rt i ls v c ô n f e ^ e n t servi lement leur» 
„ • - . h , ^ n.-n gouvernement f e r m e 

d'u' rprs^\^~ T« «it^s 
sur les cathohqiK ^ reparaissent 
tracassiers et in> u^ZtV' i r * , - n i e -
c o m m e du t e m p s des Combes et des Lie 
me ne eau. 

S ingul ière préparatUrn ^ ^ i t é à un 
scrutin de just ice que c e renouveau de 

^ ^ a p ^ r n ^ t l a . c o n r o ^ d o n t 

M. Poincaré avai t p r o m i t la restaura­

tion en France ? .. ntat,UH, 
E s t ^ e par des m e w e s d e c e t t e M M W " 

qu'U entend les restaurer ? R^ce e n 
core par le rapport du m i B i * s des 
F i n a n c e s sur le vol organisé »1es b e n s 
d'I)gli*fi? On. est jus te ou on o e l e * 
pas ; quand, o n prétend 1 etre u i « n 
r«trâ-«yi »out, e t on n e peut p a s j e j r e 
de la just ice avec d e l ' injust ice . 

Bien que c e soient '1& des vf*™** 
la La Pa l i s se , il n'est p a s inuti le de l e s 
rappeler à M. Poincaré . 

J. B. 

La santé 
du cardinal Coullié 

VIENT DE PARAITRE 

Le traesftnnisDie jugé 
par le naturaliste J.-H. Fatire 

par le docteur JOSEPH POUCEL 
T Une broeoure in-l«- ** " V»V». Prix, 
f.tt, 15 ; port, 0 fr. 06. 
• V v , B, ana BAYAB». Paai», V1D» :_ 

De notre correspondant lyonnais, le 
25 juin t 

L'état cta cardina'l est stationnaire. Les 
médecins n'ont point rédigé de bulletin ce 
matin. Durant la journée, le malade repo9e 
doucement. Mais généralement une légère 
lièvre survient le soir. L'alimentation est 
bonne. 

Le cardinal a reçu \ w e lettre autographe 
du Saint-Père : le Pape félicite Son Kmi-
nenre dp sa piété et de sa foi à l'égard du 
sacrement c e rKxtr<'Tn.°-Onetion, et il 
espère mie c«-t arU^ sera t.'n gage non seu­
lement de convalescence, îr.'ais de plein re­
tour à la fanté. II terminp en donnant de 
tout cœur la bénédiction apostolique à son 
cher fils le cardinal et à svMi entourage. 
La lecture de cette lettre ca usa une im­
mense joie au vénéré malade. 

Mgr Chateluf. évèque de Ne****a. et an­
cien curé dp Saint-François de Sales, à 
Lyon, est venu ce matin rendre une courte 
visite au cardinal. 

DPS lettre? nombreuses de sympathies 
affluent à l'arehevéché. 
Réponse de S. E m . le cardinal iCoullié 

à l 'archevêque de S m y r n e 
Nous avons dit que l'archevêque' de 

Smyrne avait nomme le cardinal Co flllié 
chanoine d'honneur de la cathédrale Sa.uH-
Jean, à Smyrne. Le cardinal répond à 1'. v -
clipvr-que de Smyrne : 

Je M; s profondément touché et reconnais­
sant i).' c-ptte délicatesse dont ]e serais confu. ' 
si je n* *oisi--.sal9 la pensée de Votre Gran­
di nr. désireuse o> rnsserrir encore davantage 
lis liens s.é>i:laires tpii unissent les Eglises de 
Smyrne et de Lyon, depuis les temps aposto­
liques. 

Les membres <i>- mon Chapitre primatial, a 
qui J'ai fait connaître votre initiative, ont été 
eux-mêmes particulièrement émus de r»t acte, 
et, dans une union parfaite fie sentiments, il» se 
Joignent .à moi pour demander à Voire (Iran 
d»ur de compléter lœuvrn 
CAVlant ep retour le titre 
neur de l'Eglise pctaiatlsls 

Inauguration ** 
du monument au P. de la Croix 

C'est samedi qu'a eu lieu. & Poitiers, l'inau­
guration du monument élevé à la mémoire du 
savant Jésuite et a.-chéologue, le R. P. Camille 
de la Croix, qui, d'udgine belge, passa la plus 
grand* partie de sa •vie dans cette ville. 

commencée, en ac­
te chanoine d'hon-
e Lyon. 

Quarante-deux j o u r s 
(20 a o û t - 1er octobre) 

Quarante-deux jours ce sera la durée du 
XLI\" Pèlerinage en Terre-Sainte, et cela 
semble long à plusieurs. Mais si Von tient 
compte de la magnifique tournée méditer­
ranéenne, dvs lieux célèbres visités avec un 
détail suffisant, on comprendra vite à la 
lecture du programme </ue- cette durée est 
un tour de force obtenu grâce à un navire 
spécial qui ménage tontes les heures selon 
lutilité des pèlerins. Partout les hôtels sont 
préparés. Des guides expérimentés assu­
rent les explications immédiates et com­
plètes et le même vo-gage fait en moins 
de îovrs serait certainement une course 
aux clochers. Des lieux célèbres tels 
qu'Athènes, Cormthç, Lépante, le mont 
Athos, Constantinople et l Egypte, haal-
beck. Damas, Halte, tapies ne peuvent 
Rajouter au pèlerinage complet de Terre-
So<nte sans un sacrifice de lemps. 

P ->ur se rendre compte de la rapidité de 
la or,-ndc excursion, demander un pro-
aramm e illustré avec la carte annexée, au 
vcrétaiiatr 4- « o e r t M e * Bivtewl, Paru. 

Monument érigé à la mémoire 

du R. P. de la Croix 

On sai.' qne c'est sur l'Initiative de la Société 
des Antii maires de l'Ouest que le monument a 
été élevé.' Le statuaire est M. Octobre, 1 éminent 
artiste KT- \nd-prix de Rome. 

Le matin, dans la chapelle Saint-Joseph avait 
été célébré * tout d'abord une messe de 
Requiem, qu. ' fut dite par le H. P. Adrien de 
la Croix' pou.* '<-' repos de fisse de son frère. 
M. l'abbé Corf.i.W'np de la Tour-Girard prononça 
"une touchante' sllocutlon. 

Samedi, apr' s-tnidi. a i heures, en présence 
dîme foille nom'.T.euse et choisie, le monument 
fut Inauguré. 

Plusieurs déiiValions savantes de rrance et 
de l'étranger MM «asiate à cette belle fête de 
la pensée chrétienne, un remarquait notam­
ment • MM de Chic IliiickW'aëniewyck. délégué 
du roi' des Belges : de Buggenoms, délécué de 
la Société royale d'i•Jrohéologls de Bruxelles ; 
Luhaude délégué du prince de Monaco ; Héron 
de Villefosse, membre Je l'Institut : de Parolle, 
président de la Snciéi»1 archéologique du Péri-
eord • comte Charles de lieauraont, vice-prési­
dent de la Société srch éologique de Touraine ; 
le chanoine d'L'rville, \.'. et Mme Lefèvre-Pon-
talis, etc.. 

Des discours ont été prononcés par M. de 
Ghellinck, Héron de YUU'fosse, Lefèvre-Ponta-
lis Emile Glnot, président du Comité, ainsi que 
par le président de la Sociii té d"s Antiquaires de 
POuest. Lu dîner a réuni ht soir les principaux 
invités ofQoiels. 

GAZETTE 
Quatre prêtres picards médaillés 

Parmi taa ecclésiastiques du diocèse 
d'Amiens qui, séminaristes en 1870, offri­
rent leurs services aux ambulances, et 
furent envoyés par leur évoque à Villers-
Bretonneux, quatre viennent de recevoir 
le diplôme de la médaille commémorative. 

Ce sont: MM. les abbés Blandin, à Amiens; 
Brandicourt, à Bacouel; Carpentier, à Noir-
moutier; Mansarel, à Liéramont. 

Faisait partie du même groupe. M. l'abbé 
Famechou, mort chanoine il y a quelques 
annéaa, 

La raison du plus fort 
Le directeur de l'agence des Enfants 

assistés du Rhône, à Tournon, M. Clouiet, 
vient décrire,- tout sec, la lettre suivante 
à un fermier du hameau de Pierres, auquel 
un pupille avait été confié : 

« là» pupille Loucan Emile ayant encore 
cinq absences, pendant le mois de mai à 
l'école), je vous invite à ramener samedi 
prochain ce pupille à mon bureau. 

» A l'avenir, aucun autre pupille ne vona 
sera confié. » 

Ce monsieur se croit dispensé d'être poli 
parce qu'il est investi d'une fonction payée 
par les contribuables. Mais il n'est pas dis­
pensé d'être juste, et M. Clouzet n'ignore 
pas que les absences du pupille provien­
nent de ce qu'il avait suivi la retraite de 
la première Communion. C'est même pour 
cela qu'il ne les pardonne pas. 

Les prêtres 
Il est 11 heures du soir, à La Saulaie 

(Rhône), la fête du pays, la « vogue », 
comme on dit, bat son plein. Un verrier 
d'Oullins, du haut d'une balançoire, fait 
une chute terrible. 

C'est une consternation générale parmi 
tous ces gens qui s'amusaient. Que faire de 
cet homme ? Comment le soigner ? Tout le 
monde est désemparé. Un forain a l'idée 
d'aller chercher le curé. 

Comme bien on pense, le prêtre, l'abbé 
Perrichon, le populaire directeur des che­
minots d'Oullins, n'hésite pas devant le de­
voir de charité qui se présentait à lui. Il 
descend sur le champ de la fête, réquisi­
tionne une automobile amie et transporte 
à l'HOtel-Dieu de Lyon le blessé. 

Les terrasses des cafés, qui regorgeaient 
de clients, à minuit, s'enquirent de ce qui 
se passait, et quand le bon pasteur, qui v e ­
nait de se dépenser si généreusement pour 
un inconnu, sortit de rHôtel-Dieu. il reçut 

Le prêtre s'empressa ensuite de fournir 
à l'Hôtel-Dieu les papiers réclamés par 
l'administration des hospices, et continua a 
se tenir au courant de l'état du blessé que 
la Providence avait mis sur ses pas. 

On ne s'adresse pas en vain au cœur d'un 
prôtre. 

Les sonneries de caserne 
Pnur rètidre « à la caserne une gaieté 

et un/" animation à tous points de vue 
souhaitables », le ministre de la Guerre 
vient de rétablir dans les corps de troupes 
munis de clairons et de tambours, les son­
neries et batteries suivantes : le Réveil, la 
Diane, la Soupe, YAppcl, l'Extinction des 
feux. 

Nous y gagnerons d'entendre fredonner 
les refrains qui les accompagnaient, si tou-
fftefois la tradition ne s'en est pas perdue 
en route. Exemple, celui-ci, au réveil : 

Allons! feve-toi, soldat, 
Lève-toi bien vite, j 
Allons! lève-toi, soldat, 
Lève-toi bientôt. 
Si tu n'veux pas t'iever, 
Fais-toi porter malade ; 
Si tu n'es pas r'eonnu. 
T'auras quat'jours de plua. 

Lamartine aurait peut-être dénié la qua­
lité de poète à l'auteur de ce refrain, qui est 
moins fort, mais tout de même plus gai 
que les Harmonies du soir. 

Cest pas d'ia soupe, c'est du rata 
n'est pas d'Alfred de Musset, mais c'est 
connu de beaucoup d'hommes qui igno­
rèrent Musset. 
Les homm's de gara", mettez vite sac au dos, 
L'sergent d'semaine va vous tomber su'Vdos, 
implique plus de souci de l'exactitude que 
de la rime. 

Et enfin : 
Caporal l'a dit comm'ça : 
Teignez chandelles 

Pour pas mett'feu paillasse à vous. 
Ça c'est du petit nègre : aimable attention 

pour les troupes noires. 

Bismarck peint par lui-même 
L'éditeur Duncker, à Weimar, publie les 

lettres échangées entre Bismarck, étudiant 
à l'Université de Gœttingue et un de ses 
condisciples. Gustave Scharlach, de Rhein-
hausen. dans le royaume de Hanovre. 

Bismarck se montre bien là tel que nous 
aimons à le détester. C'est un brutal, bu ­
veur, gouailleur, sarrastirnip. moqueur à 
l'égard de Dieu lui-même, ain=i qu'envers 
son pet* et sa mère, qu'il n'appelle jamais 
que le •< vieux et la « vieille ». 

Un trait particulier : il s'efforce toujours 
« de faire la conversation en français ». 
Les pangermanistes d'aujourd'hui ne le 
reuieraient-ils pas ? 

La boxe 

bientôt, au milieu des cris du pubilc, et, 
finalement, Carpentier accepte l'abandon, 
quitte le ring et se fait disqualifier. 

Au match suivant, l'un des boxeurs, 
Evernden, se plaignant de l'arbitre Mattrot, 
se retourna contre lui et, avec le concours 
de ses seconds, se mit à le boxer. Le public 
envahit le ring et les gendarmes à sa suite. 

C'est ainsi que la soirée de boxe dégé­
néra en combats tout différents de ceux 
qui avaient été annoncés. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat 

se sont réunis ce matin à l'Elysée, sous la 
présidence de M. Fallières. 

Le Conseil s'est entretenu de l'état des 
travaux parlementaires et des questions à 
l'ordre du jour de la Chambre. 

PRIME AU BREVET SUPERIEUR 
Les ministres de l'Instruction publique et 

des Finances ont fait connaître leur accord 
sur la question du brevet supérieur : en 
conséquence, le président de la République 
a signé un projet de loi accordant aux 
instituteurs et institutrices, pourvus dudit 
brevet, une prime de 1 000 francs payable 
en cinq annuités, représentant une dépense 
annuelle de plus de 4 millions. * 

Le ministre de l'Intérieur doit recevoir 
aujourd'hui une délégation des inscrits ma­
ritimes.. 

LE BEY DE TUNIS A PABIS 
Nous avons déjà annoncé la venue prochaine 

du bey de Tunis & Paris. 
On donne les premiers détails suivants sur 

son voyage : 
Le bey partira probablement le 10 Juillet de 

Tunis, sur un croiseur de l'Etat. 11 arrivera à 

Sldl Mohamed En Nasser 

Bsy de Tunis 

Marseille le 11 après-midi, pour prendre le ra­
pide du soir pour Paris. La durée du voyage 
officiel sera de quatre à cinq jours. Le bey sera 
reçu à Paris, le l i Juillet, par le président 
de la République. Il est possible qu'il prolonge 
incognito son séjour a Paris pour visiter les 
musées, les bibliothèques et les grands établis­
sements. Le souverain sera accompagné jiar les 
princes, ses fils, par ses ministres et par une 
suite. 

La conférence 

Une représentation de ces spectacles sau­
vages, où les places sont chères et les vain­
queurs bien payéf. avait lieu hier soir H 
Dieppe: le jeune Français Carpentier allait 
disputer à 1 Américain Frank Klaus un prix 
de lûOOOO francs. 

Dix-neuf rounds (passes) ont lieu ; des 
coups terribles s'échangent sur la figure et 
la poitrine ; un journal publie même ce i 
matin un croquis OÙ l'on voit les faces et 
les torses des deux champion mouchetés 
des « gnons » qu'ils ont reçus. Mais les anus 
de Carpentier trouvent que le directeur du 
combat manque d'impartialité et laisse com­
mettre toutes sortes d'irrégulai'ités sans 
protester. 

Tout à coup, le « manager » de Carpen­
tier, Decamps, bondit sur le « ring », s'en 
prend à l'arbitre et veut emmener Car-

gentier. Celui-ci veut boxer quand même, 
lecamps le - n i s i t à braa-te-eorpa, et une 

lutte s'engage entre les deux hommes. Les 
soigneurs des deux boxeurs s'en mêlent 

franco-allemande de Berne 
Premières et graves difficultés 

Comme il fallait s'y attendre, dit VEcho 
de Paris, des difficultés ont surgi au sein 
de la Commission franco-allemande de 
Berne chargée de préparer la délimitation 
de la nouvelle frontière Cameroun-Congo 
résultant de l'accord du i novembre. Les 
Allemands veulent élargir le débat — 
c'est assez, d'ailleurs, dans leur manière 
d'agir — et tAcher, si possible, d'exercer 
sur notre politique générale une pression. 

D'autre part, au Maroc, ils multiplient 
leurs réclamations. Il est évident que pour 
le gouvernement allemand la question ma­
rocaine n'est pas close. Elle reste un mer­
veilleux instrument de désaccord dont il 
escompte se servir quand il le jugera utile. 

Malheureusement, le traité du i novem­
bre est d'une application difficile et par­
faitement approprié à une politique de 
chicane. 

Ne nous berçons donc pas de trop douces 
illusions et suivons les événements avec 
une grande attention. 

Les renseignements qui nous parvien­
nent coïncident absolument avec ceux de 
notre confrère. 

Les pourparlers 
franco-espagols 

Prochaine reprise 
M. Garcia Prieto déclare qu'il attend, 

aujourd'hui mardi, la réponse de la France 
à la dernière note espagnole. 

La question de Tanger 
Londres. 25 juin. — Le correspondant du 

Tim^s à Tanger, discutant l'internationa­
lisation de Tanger, dit que, cette ville étant 
destinée à devenir un grand port, sa neu­
tralisation est une question vitale pour 
l'Angleterre ei qu'il est clairement du de­
voir de ceile-ci de faire le nécessaire pour 
?[ue cette neutralité soit garantie d'une 
açon sûre et permanente. 

La pivsse de Tanger publie les demandes 
de l'Espagne eu ce qui concerne la ques­
tion de Tanger, ces demandes, dit le cor­
respondant, sont assurément très exa­
gérées, il n'y a aucun doute que le pro­
gramme du gouvernement anglais pour 
l'internationalisation, ne soit finalement 
adopté. 

Les naïvetés 
du macMâTéllsme 

Puisque la représentation propurtatf* 
nelle est sur le tapis — un tapis qui doit 
être bien fatigué depuis qu'on y piétinât 
— nous voudrions aujourd hui — non est 
polémiste, mais en dilettante — consignât", 
ici quelques brèves méditations sur e«W 
tains aspects du spectacle, parfois div«*-* 
tissant, que nous offre par-ci par-là cette* 
interminable discussion. 

Et d'abord, Jean-Jacques Rousseau, l'itt-f 
venteur du Contrat social, qui remettant 

trités le soin d'exercer d'u • " f "'«joriies le soin d'exercer d'une f a c e * 
polycéphale le despotisme monocephaleTS* 
Cathertoe de Russie, dm Frédéric II et dac 
Louis XV, n'aurait certes pas eu aasec 4» 
génie pour inventer cette théorie de « a» 
majorité de la majorité », préconisée ai» 
rieusement par plusieurs de nos préteadot 
démocrates. 

Il demeure donc bien entendu qu'ose loi 
doit être votée, non par la majorité d*toa* 
assemblée législative, mais par une o e r * 
taine partie d'une certaine partie de eettd 
assemblée, les législateurs non cataloguât 
étant assimilés à des zéros. En d'autre» 
termes, on complète la constitution en éta­
blissant qu'il y a deux sortes de députes f 
les députés qui comptent et lea députas qui 
ne comptent pas. NatnwileeUasj fo >j|»W 
tours coupables d'avoir nommé les député» 
qui ne comptent pas. ne comptant pas d a ­
vantage, La majorité les ignore. 
Et ces rtlbles mortels, officiel» parlas. 
Sont tou* devant »et yeux comme s'ils n'étalent pas. 

Seulement, il serait bien, dommage. dat> 
s'arrêter en si beau chemin, e i le sjsliWn 
mériterait d'être perfectionné. Après avoir 
décidé de ne gouverner qu'avec.la majorité 
de la majorité, le gouvernement pourrait 
promettre de ne gouverner qd'avet ta'ma­
jorité de la majorité de la majorité, et 
ainsi de suite. Il y aurait ami!, disposé» 
en zones concentriques autour de cerolea 
toujours plus restreints : 1 * le» députe» de 
la Chambre qui ne comptent pas ; ! • le» 
membres de la majorité plus large qui nar 
comptent pas ; 3* les membres de la majo­
rité moins large qui ne comptent pas. Lors­
que, d'extrait de majorité en extrait dal 
majorité et de quintessence en quintes­
sence, on serait arrivé à un groupe pou­
vant figurer décemment un Conseil des dix, 
comme à Venise, on pourrait enfin s'ar­
rêter, et déposer une demande de credfta> 
pour la construction urgente d'un Pont 
des soupirs. 

Autre drôlerie.,:, oette majorité pm'ajUid 
s appelle « républicaine ». Or, le plu» eo-
casse de l'histoire, c'est que nul n est plue 
capable, dans le monde politique. Je noua 
expliquer ce que veut dire le mot « répu­
blicain ». Et pourtant nous avons deux 
académiciens au pouvoir, l'un à la pré ­
sidence de la Chambre et l'autre k la pré­
sidence du Conseil. 

Autrefois, croyon9-nous, ce mot - sacré 
signifiait « partisan de la République ». 
Mais voilà : M. Charles Benoist est, lui 
aussi, partisan de la République, et c'est 
là de sa part une impertinence que les 
autres républicains ne lui pardonnent paa. 
Pour être républicain, il faut, paratt-il, un 
tas de choses. Il faut d'abord « embêter le» 
curés ». Il faut ensuite persécuter les pereav 
de famille et les empêcher de donner % 
leurs enfants l'éducation qui leur plaît Celai 
s'appelle être <• laïque ». Et quand on a 
bien mangé du curé et de l'instituteur libre, 
on n'est pas plus avancé pour cela, car cea 
titres, si estimables qu'ils soient, ne suffi­
sent pas pour être authentiquement répu­
blicain. Les socialistes, au dire de certain» 
« purs » radicaux, ne le sont pas davan­
tage, et comme, aujourd'hui, les trois quart» 
et demi des politiciens qui haranguent lea 
masses éprouvent le besoin de s intituler 
socialistes, vous voyez quel formidable dé­
chet cela fait dans la vraie phalange répu­
blicaine. Chose merveilleuse : les radicaux 
qui, pendant un quart de siècle, ont ré­
clame la suppression du Sénat, c'est-à-dlfe* 
un changement dans la forme gouverne­
mentale, revendiquent le monopole du ré<-
publicanisme, au lieu que les progressistes, 
qui n'ont jamais rien voulu changer aux 
rouages de notre gouvernement répubtieain, 
sont désormais catalogués comme « réac­
tionnaires » Quelles divinités que les mots, 
et comme le philosophe Bacon avait; 
quand il les proclamait des « idoles I > 
ce sont des idoles à transformation, et 
qu'on n'affuble pas des mêmes oripeaux 
tous les jours. 

11 y a de quoi rire aussi dans les argu­
ments qu'opposent à la réforme les héroi-
ques champions des « mares stagnantes * 
Ces arguments peuvent se résumer en cet 
termes : « Mais alors, si l'on change le sys­
tème, on risque de changer les résultat», 
et plusieurs de ceux qui ont été élus en 
1910 ne le seraient pas en 1914 ! » Oui, bri­
gadiers, vous avez raison. Cest même uni­
quement pour modifier l'effet qoe Ton. 
e»saye de modifier la cause. Et si 1 on peav 
sait que la Chambre de 1911 dut >ètr» 
exactement semblable à celle de 1910, ce ne 
serait vraiment pas la peine de perdretanl 
de temps en discussions alambiquéea, 
Toute réforme suppose l'espoir d'un chan­
gement heureux. Sans doute, les réforma­
teurs peuvent se tromper, mais ,enfin_ £ e s t 
parce qu'un malade se sent mal à l'aise dû 
côté droit qu'il essaye de se tourner du 
côté gauche, et il est bien clair que, lors­
qu'il sera tourné du côté gauche, il y aura 
quelque chose de changé, puisqu'il ne serai 
plus tourné du côté droit. 

Augsi a-t-on apporté d'autres argumenta, 
non moins remarquables. Avec la réforme. 
les départements à faible population vont 
perdre de leur importance. Quelle criante 
injustice ! En effeC les électeurs de Barce-
lonnette ou de SainT-Giron perdront le p r i ­
vilège d'avoir un député pour eux tout 
seuls, habitants raréfiés d'une circonscrip­
tion peu populeuse, et cesseront de Jbuer 
ainsi dans le pavs un rôle aussi influent 
que telle circonscription trois ou quatre 
fois plus peuplée, mais n'ayant également 
qu'un seul député à nommer. En réalité, les 
électeurs de certains pays pauvres, où la 
corruption a plus de prise, où, avec moins 
de bière, on peut abreuver une proportion 
beaucoup plus forte de votants, vont se 
trouver dépouillés d'un véritable « vote 
plural ». puisque, à deux ou trois mille, ils 
produisaient le môme effet électoral que 
d'autres produisaient ailleurs à huit ou dix 
mille- Et les mares stagnantes en sont s* 
troublées que leurs Macniavels en devien­
nent des naïfs. Pour le juga impartial «g 
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